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			Véronique BROUSSE

			Si mon corps m’était conté

			Histoire de la biorésonance cellulaire

			Dédicace

			Je dédie ce livre à toi mon amie Isabelle qui m’a accompagnée chaque jour avec amour et patience…

			Remerciements

			Je voudrais commencer par te remercier toi ma mère, celle qui pendant neuf mois m’a accueillie afin que je puisse dans cette matière réaliser qui je suis. Tu m’as beaucoup manqué et tu m’as beaucoup appris. Merci aussi au guide que tu as été et que tu es encore car, sans lui, ce livre n’aurait jamais vu le jour.

			À toi mon père, qui a semé la graine de ma création, arrosée au champagne ! Toi pourtant si éloigné de tout ce travail, merci pour ta lucidité, ta logique et ton côté terrien qui m’ont toujours permis de rester les pieds sur terre.

			Je tiens tout particulièrement à te remercier Constance, toi la sage-femme qui a coécrit avec moi cet ouvrage, toi qui m’as pressée comme un citron afin que la quintessence de moi-même soit extraite et puisse être donnée au monde.

			Merci aussi à toi, Jean-Loup Aymé, collaborateur et ami d’avoir donné à ce livre une dimension scientifique.

			Mes remerciements vont aussi à Dominique Bernascon qui m’a formé en kinésiologie et à tous ceux qui m’ont accompagnée tout au long de mon parcours de vie…

			Et naturellement merci à tous ceux et celles que j’accompagne et qui me font confiance. Et tout particulièrement à ceux et celles qui ont accepté que leurs témoignages figurent dans ce livre.

			Préface

			En découvrant ces pages j’ai été prise d’une vive émotion, d’une fierté et d’une reconnaissance envers ma fille Véronique.

			Je voudrais lui rendre hommage car à travers ce livre j’ai redécouvert sa dimension profonde et j’ai compris à quel point ses recherches étaient fondées et combien ce chemin parcouru avait été authentique.

			Je souhaite aussi lui dire un grand merci d’avoir fait ce long parcours, qui a donné naissance à cette méthode et à cet ouvrage, outil indispensable aux praticiens en mémoire cellulaire.

			Ce travail, nous l’avons fait en parallèle. Tandis que j’approfondissais ma recherche sur la méthode en mémoire cellulaire, Véronique découvrait la kinésiologie et toute l’importance de la période cruciale du projet-sens. Cela lui a permis alors de continuer son forage à travers le corps, jusqu’à créer la biorésonance cellulaire. Elle l’a fait avec beaucoup de clarté et a cherché à faire les liens avec ma méthode. Or la pertinence et la concordance des outils utilisés permettent d’aller creuser plus loin encore dans la mémoire du corps.

			« Enrichissons-nous de nos différences. » Oui mais nos différences ne peuvent voir le jour que s’il existe un espace entre soi et l’autre.

			Pour ma part, je reçois l’inspiration, la claire information qui s’exprime par une très forte intuition et Véronique la vérifie grâce au don de ses mains, en nommant les mots du corps. Du concept elle passe à la pratique.

			Nous sommes toutes les deux dans un double mouvement de recevoir et de donner puis de donner et de recevoir, nous réunissons l’esprit et la matière pour qu’ils puissent dialoguer au service de la conscience.

			La mémoire cellulaire, initiée par Mère et Sri Aurobindo, n’a pour seul but que de s’intéresser aux informations qui circulent dans les cellules à l’insu du mental. Longtemps j’ai cherché comment l’appliquer concrètement. À trente ans, Véronique a trouvé cet outil concret, ce véritable joyau qui m’a permis de vérifier de façon réelle mes propres intuitions, notamment en ce qui concerne la descente dans le corps en allant chercher, entre autres, toutes les empreintes qui se sont gravées dans le corps au moment du projet-sens.

			Par sa démarche elle capte ces informations, répondant à la demande de Mère que toute méthode soit réelle, concrète et vérifiable.

			Votre corps a une mémoire, la biorésonance cellulaire aide le corps à retrouver sa propre fréquence pour pouvoir jouer sa partition à lui. Cette méthode de biorésonance cellulaire me permet de recueillir des informations importantes pour le travail en mémoire du corps parce qu’elle donne au corps l’occasion de dire où il convient de chercher des indices pour trouver la blessure initiale et lui permettre de guérir. Et comme Véronique le résume si bien il s’agit de « redonner au corps sa parole perdue ».

			En effet la biorésonance cellulaire est le décodeur du corps. Cette méthode donne par-delà l’intellect, la parole au corps et le verbe se fait chair. Les mots, inscrits dans la chair, arrivent à la surface de la conscience qui lui permet de s’éveiller et de voir les répétitions et les tragédies transgénérationnelles. Elle amène la personne à son champ de conscience comme un alignement entre corps, âme et esprit.

			J’ai reçu dans mon cabinet des personnes incapables de se dire et je les ai vues, grâce à la biorésonance cellulaire, se raconter, se retrouver et voir resurgir des souvenirs enfouis parce que le corps se sentait entendu et aimé. Cet outil donne une force pratique à la méthode en mémoire cellulaire : aujourd’hui j’ai toujours dans mon cabinet une assistante formée par ma fille à sa méthode. J’ai pu ainsi réaliser le thérapeuticum dont je parle dans tous mes livres. Chaque praticien est une antenne de l’énergie qu’il reçoit et qu’il délivre avec sa propre couleur. Thérapeutes et patients se trouvent reliés par cette antenne afin que l’énergie se répande et réveille les consciences.

			De surcroît, qu’elle ait poursuivi sa recherche jusqu’au lien avec la physique quantique me touche beaucoup car la mémoire cellulaire a besoin de s’ancrer avec les données philosophiques, spirituelles et scientifiques d’aujourd’hui.

			Cet ouvrage parle également du lien mère-fille, et donne véritablement sens à la coupure du cordon ombilical. C’est un témoignage vivant de ce qu’il est possible de faire au sein de cette relation. Nous le savons, fusion égal confusion, il était nécessaire à Véronique de se séparer de la matrice qui l’a nourrie un temps, pour pouvoir se distancier dans notre relation, afin d’affirmer sa différence et d’intégrer pleinement ce qu’elle a reçu. Pour qu’à son tour, elle crée et donne naissance. C’est là que la séparation devient amour parce qu’elle permet l’émergence de sa propre créativité. Elle n’est pas une coupure de rejet mais permet de prendre de la distance pour pouvoir s’approprier son être essentiel.

			Elle a su le faire et peut maintenant l’enseigner. La fameuse phrase « Tu enfanteras dans la douleur » est vraie pour la mère et l’enfant jusqu’à temps que la conscience la vive sur un autre plan.

			Ce livre de par notre histoire commune est aussi celui de la réunification du masculin et du féminin dans le donner et le recevoir.

			Constance qui a accompagné l’écriture de ce livre est un exemple vivant de la concordance de nos méthodes. Elle était venue à mon cabinet car elle n’arrivait pas à avoir un deuxième enfant, nous sommes très vite arrivées au blocage du corps et, une fois identifié, la biorésonance cellulaire lui a permis, au cycle suivant, d’être enceinte… Dès lors elle est devenue sage-femme… au travers de l’écriture !

			Enfin je voudrais citer le professeur Irampour : « Toute souffrance humaine est liée à un trouble de la conscience de soi dont la base est le corps et non pas l’intellect et la pensée. »

			D’ailleurs, peu de temps après la fin de l’écriture de cet ouvrage, Le Journal du Dimanche a annoncé que les chercheurs scientifiques de l’université de Genève avaient découvert que les abus laissaient une trace visible dans l’ADN des victimes… comme une prolongation du propos de ce livre…

			Myriam Brousse.
Fondatrice de l’école de recherche en mémoire cellulaire et créatrice de la méthode en mémoire du corps.

			Prologue

			11 septembre 1961, je viens de naître.

			J’ai vécu ma naissance comme « un drame » ! Née au forceps, je ne passais pas et je suis restée coincée entre le dedans et le dehors. J’ai failli tuer ma mère et mourir avec elle.

			Je suis séparée d’elle, elle est endormie… J’ai froid, je n’ai pas le contact chaleureux de cette première rencontre hors de son ventre. Mon père est écarté de la salle d’accouchement. Je suis seule, je me sens abandonnée… Mon corps se souvient…

			Le passage est trop étroit, j’ai failli mourir étouffée…

			Aujourd’hui je le vis toujours.

			J’ai peur de tuer ma mère en me séparant d’elle. Mais il est nécessaire de laisser la place à mon père.

			Plane autour de la lignée des femmes l’ombre de l’avortement : « Un enfant c’est un boulet ! » Ma mère va enfreindre cette injonction en prenant la décision quoi qu’il arrive, de me garder. Cette phrase assassine qui est un écho familial résonne en moi et jalonne ma vie dans tous les domaines.

			De son côté, mon père est un homme heureux ! Une petite fille est née ! Il rêvait de fonder ce foyer dont il avait tant été privé ! Ce jour-là, ç’a été champagne ! Lui qui pourtant ne le supportait pas, s’est saoulé pour fêter mon arrivée !

			Voici la terre de mémoire dans laquelle j’arrive… J’imprime en moi que mon droit de vivre dépend de ma mère, je lui suis redevable de mon existence.

			Il paraît que mes yeux sont grands ouverts ! La sage-femme qui vient de prendre son service croise mon regard et s’étonne, elle s’adresse au médecin : « Mais que fait cet enfant d’un mois dans cette pouponnière ? »

			Il s’approche et voit tout autre chose : Devant lui deux grandes mains ouvertes, il s’exclame : « Voilà une future pianiste ou une accoucheuse. » C’est avec ces paroles que commencent les premières heures de mon existence.

			Comme l’a dit la Mère, « le corps n’entend que les mots » ! Effectivement la musique habite ma vie et la méthode thérapeutique que j’ai créée, invite l’être à accoucher de lui-même !

			Mon père et ma mère se rencontrent sur une même blessure d’abandon. Ils se sont abandonnés aussi l’un l’autre. Partagée entre ce père créatif et colérique et cette mère intuitive et forte, j’ai pris de chacun d’eux et je me sens écartelée entre ces deux univers qui ne communiquent pas. Je suis venue pour rassembler en moi ce masculin et ce féminin blessés.

			C’est pourquoi ce livre est celui de la réunification : réunification du masculin et du féminin, du corps et de l’esprit, sous forme d’une méthode que je mets au service des autres.

			Pourquoi ce sentiment d’injustice ?

			« Menteuse ! »

			Je suis en primaire, on me demande de remplir la feuille de renseignements du début d’année. Je dois valider le nom de mes parents tous les deux réunis sur cette feuille. Je ne veux pas, je raye leurs noms !

			Ma mère est convoquée : « Votre fille est une menteuse ! »

			Cette phrase résonne en moi et je ressens de l’injustice car pourtant je suis sincère, je ne peux pas réunir ces deux êtres si opposés.

			Autour de moi, on s’inquiète de ces propos qui n’ont pas de sens pour ceux qui les entendent.

			Pourtant j’ai la certitude que la seule raison de la rencontre de ce couple, c’est de me permettre d’être là. Je me retrouve écartelée entre ces deux êtres incompatibles qui ne pourront pas créer un contexte familial sécurisant. Et je vis cela comme une profonde injustice.

			Mais n’est-ce pas tout simplement, une répétition de la solitude et de l’abandon éprouvés dans mon berceau ?

			Quand on sait que ma grand-mère dans ses moments de colère disait à mon père : « On t’a trouvé dans une poubelle », que ma mère a perdu la sienne à deux ans et demi et qu’elle a été élevée par un père adoptif, se pourrait-il alors que le vécu de mes parents soit imprégné en moi au point que je le parle ?

			La petite fille que je suis ne peut que se poser la question : Pourquoi cette injustice ?

			Mon corps se charge petit à petit de tristesse et d’incompréhension. J’ai voulu y répondre et c’est pour cela que j’ai commencé ma recherche. Premiers pas vers la création d’une méthode qui redonnera au corps sa parole perdue et qui permettra à la parole juste d’exister, répondant à ce fameux pourquoi !

			En attendant, petite fille, mon corps engramme. Gardée par différentes nounous, le sentiment d’absence se fait sentir dans ma chair à tel point qu’à l’âge de sept ans, je suis terrassée par une double broncho-pneumonie. Mes deux poumons sont atteints et je me retrouve dans le fond de mon lit dans un état critique.

			En décodage biologique, le poumon nous donne la capacité d’intégrer la vie et l’esprit. Si l’on considère que symboliquement la vie se trouve dans la matière, la terre-mère, et que l’esprit se manifeste dans l’énergie, le ciel-père, alors une atteinte au poumon peut manifester physiquement le désordre psychique du couple parental.

			N’est-ce pas encore la recherche de réunification en moi du masculin et du féminin ? Se rejoue aussi dans cette maladie le scénario de ma naissance par l’étouffement et la peur de mourir, je revis l’absence et la solitude…

			Une maison vide, recherche d’une famille

			J’ai neuf ans et demi, ma mère quitte mon père !

			Je me retrouve dans le salon de l’appartement, le jour du déménagement. Tout est parti, une phrase vient du plus profond de moi : « Mais qu’est-ce qu’il va faire mon papa dans tout ce vide ? » Encore une injustice sans réponse et un vide qu’il va falloir combler.

			Pourtant, sans en avoir conscience, je suis en guerre avec mon père. Cela remonte à mes cinq ans et demi, où j’avais peur de cet homme qui avait parfois des mots et des gestes violents. À cette époque, je dis à ma mère : « Maman, je veux un “patalon” et des chaussures qui claquent avec des fers car je suis un papa. » Au même moment et à mon insu s’imprime au plus profond de mes cellules : « Il est temps de rembourser la dette de ta conception en sauvant ta mère ! »

			Dourdan, jolie maison, joli jardin, tout pour être heureuse. Mais il me manque l’essentiel, une famille. Ma mère travaille beaucoup. Coupable de me faire vivre cette séparation, elle compense en m’offrant un chien que j’ai appelé Vidocq, du nom de ce célèbre forçat évadé du bagne devenu chef de la police de sûreté et fondateur de la première agence de détective privé ! Ce chien va pouvoir combler un peu ce manque toujours tellement présent, planté dans ma chair comme une écharde. Ce n’est que bien plus tard que je comprendrai que cet animal est la représentation symbolique du père manquant !

			Comme je suis jeune, je suis à nouveau mise entre les mains de différentes personnes. Seule, je vais m’arranger pour passer le plus clair de mon temps dans une famille unie qui m’ouvre ses bras et son cœur.

			Ma mère soucieuse de ne pas me couper de mon père, l’invite chaque dimanche à partager un repas « familial ». À mes yeux c’est une grande mascarade ! Et en grandissant, je ne songe qu’à une chose, retrouver mes copains, laissant mon père immuable devant la télévision, passionné par le sport.

			Je vois ma mère qui essaie d’être une bonne mère et mon père désespérément enfermé dans son monde. Cela provoque en moi une énorme colère. Un jour, quand j’avais quatorze ans, impressionné par la force d’un ami karatéka, j’ai voulu l’imiter ; j’ai essayé de casser plusieurs tuiles superposées avec le tranchant de ma main et je me suis bien évidemment retrouvée aux urgences. Je réaliserai plus tard que c’était la manifestation de ma colère et de ma rage refoulées.

			Adolescente, je me cherche. Écartelée entre les hommes sur lesquels je ne peux pas compter, qui pour moi sont enfermés dans un monde inaccessible et les femmes que je veux sauver, je vais chercher partout qui je suis.

			J’ai d’abord essayé de me trouver à travers les autres. Je vais me comparer et chercher à imiter ceux que je considère comme mieux que moi. Je n’arrive pas à me déterminer. Dès lors je n’ai de cesse de retrouver une famille et de vouloir me restructurer, d’où ma recherche de sens du « qui suis-je » et de la parole qui me correspond.

			Ma recherche et la découverte de mes mains

			À vingt ans, c’est le grand départ pour la Bretagne où ma mère, Myriam Brousse, aujourd’hui fondatrice de l’école de mémoire cellulaire, monte un centre de balnéothérapie. Elle me propose une place car j’ai eu l’occasion de faire des stages de formation en thalassothérapie. Heureuse de quitter la région parisienne, je pars.

			C’est un grand tournant car, avec ce nouveau travail, je commence enfin à m’occuper du bien-être des gens et ça me touche. Ma vie aurait-elle un sens ?

			Je me perfectionne en suivant différentes formations : massage, réflexologie plantaire… et je me mets au service des personnes qui viennent chercher détente et repos. Je prends conscience de l’effet de mes mains sur les autres et de ce que je peux leur apporter. Quand je masse, mes mains me brûlent et ça fait du bien à ceux dont je m’occupe. Un curiste, venu se reposer, à la suite d’un massage me fait ce beau compliment : « Mais vous faites du piano des doigts ! » Ça me met en joie, enfin je sers à quelque chose. Et là une nouvelle vie commence.

			À partir de ce moment-là, commençant à entrevoir qui je suis et ce que je suis capable de donner, ma relation avec ma mère prend aussi un tournant. Je rencontre en elle, le Guide.

			Tandis que je m’occupe du corps des gens, Myriam écoute leurs souffrances, leurs besoins, les conseille et donne un protocole de soins adapté à chacun.

			Nous sommes toutes les deux dans une relation d’aide, nous partageons nos expériences et nous avons enfin trouvé un terrain de rencontre.

			Cela est une immense révélation car je découvre que le corps humain est un véritable trésor de richesse.

			Myriam me met en relation avec plusieurs initiateurs qui me permettent de me former à différentes techniques.

			Une amie m’apprend le massage et me montre le fonctionnement corporel de l’humain : ses réactions physiques, ses émotions et ses blocages. Puis elle me pousse à continuer avec un stage en réflexologie plantaire où j’aborde le shiatsu, la digipuncture… Je saisis alors à quel point le corps humain est « une magnifique machine », je m’enthousiasme de découvrir que chaque organe est représenté sous la voûte plantaire. Je m’émerveille de voir que tout est inscrit dans le corps.

			Mais plus que tout je découvre le pouvoir de mes mains.

			Pourtant, cela ne m’empêche pas de porter toujours ma vieille blessure de solitude et d’abandon et je me heurte à diverses expériences qui me ramènent à chaque fois à un sentiment d’injustice. Je me révolte, je me bats, je refuse de plier à tout ce qui ne me semble pas juste.

			C’est au moment où je commence à sentir profondément le sens de ma vie et où je pressens ma vocation que m’arrive...
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